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La lecture expliquee.
L'etude des textes ne peut jamais etre assez

recommandee; c'est le chemin le plus court,
le plus sür et le plus agreable pour tout genre
d'erudition. Ayez les choses de la premiere
main, puisez ä la source; maniez, remaniez le
texte, apprenez-le de memoire, citez-le dans les
occasions, songez surtout ä en penetrer le sens
dans toute son etendue et dans ses circonstan-
ces ; conciliez un auteur original, ajustez ses
principes, tirez vous-meme les conclusions.

La Bruyere. Chap. XIV. De quelques usages.

Beaucoup de gens bien intentionnes ne croient pas aux
progres de la pedagogie. lis regrettent leur adolescence, ils
regrettent les anciens manuels, les maitres disparus. En ce
temps-lä, les ecoliers mettaient l'orthographe; d'emblee, ils
goütaient les bons auteurs et, pour se distraire, ä la maison
ils lisaient les classiques. En vain, ä ces contempteurs du
present, on signale quelque innovation, quelque reforme heu-
reuse. Iis murmurent aussitdt la parole du Livre: « Rien de
nouveau sous le soleil. » Ils souriront avec incredulite quand
on leur dira que la lecture expliquee (que d'autres appellent
la lecture raisonnee, la lecture analytique,) est, pour l'ensei-
gnement de lalangue maternelle, une invention d'aujourd'hui,
un exercice scolaire ä peu pres inconnu autrefois.

Eh, sans doute! L'ecole primaire, de date plus recente et
tout de suite mieux organisee, eut presque toujours son livre
de lecture. U contenait la Levrette et la Bague, La petite Gla-
neuse et autres berquinades. On y rencontrait le pere Lamy,
le sage precepteur qui, le jeudi, menait ä la promenade, le
long du ruisseau, ses petits Entiles. «Tu vois, moil ami, cet
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arbre C'est un saule. — Oui, monsieur, je sais bien. —II
croit au bord de l'eau. — Oui, monsieur, je sais bien. — Ca,
vois-tu, mon petit ami, c'est une grenouille. — Oui, monsieur,
je sais bien. »

En ce temps-lä, les petils grimauds epelaient Simon de Nan-
tua ou le Marchand forain par M. L. P. de Jussieu, Geneve,
chez Lador, 1825. Iis apprenaient du bon colporteur les avan-
tages du nouveau Systeme des poids et mesures, la beaute de
renseignement mutuel. II leur etait demontre que la proprete
ne coüte rien, que les revenants n'existent pas, qu'il faut
payer exactement les impöts. Enfin, apres avoir narre l'his-
toire de Colette Michaud, la fille dissipee et de Catherine
Gervais, la fille laborieuse, Simon de Nantua retracait avec sen-
sibilite ä ses lecteurs le tableau qu'offre un menage heureux
et vertueux

Tout de meine, on accordera que la Chrestomathie Vinet,
que 1'Anthologie Dupraz et Bonjour renferment un peu plus
de science, d'art, de poesie et d'emotion

Au cours d'une recente conference sur YExplication
franchise, M. Cahen rappelle que ce ne fut qu'en 1803, sous monsieur

Fontanes, qu'une commission etablit une liste d'auteurs
francais ä lire dans les classes. Mais, dans l'esprit de
Fontanes et de ses collegues, l'etude de ces auteurs n'est qu'une
sorte d'annexe ä l'objet propre de renseignement. Iis pour-
ront donner lieu ä des comparaisonsavec les auteurs anciens.
Saint-Real fera mieux apprecier Salluste, et Vertot Tite-Live,
avec lequel Bossuet sera mis en parallele, comme madame de
Sevigne avec Pline le Jeune, les Odes de J.-B. Rousseau avec
celles d'Horace, le Charles XII de Voltaire avec YHistoire
d'Alexandre de Quinte-Curce, quoique, ajoute le rapporteur
courtisan, «le roi de Suede soit, ä vrai dire, le Pyrrhus et
non l'Alexandre moderne.»

Entre 1839 et 1844, Cousin et Villemain genereusement
voulurent fortifier la position du francais. Iis introduisirent,
parmi les epreuves du baccalaureat et de la licence, l'explica-
tion francaise ä laquelle la meme importance serait donnee
qu'ä l'explication du texte latin et du texte grec. Quel fut
l'effet de cette mesure? Mediocre probablement, puisque,
sous le ministre Fortoul, partisan resolu de l'explication des
auteurs francais, ä cet exercice juge si utile on ne consacre
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que dix minutes sur les deux heures que dure la classe de
lettres!

La circulaire liberale de Jules Simon en 1872 ne dit encore
rien de l'explication des textes francais. Le plan d'etudes de
Jules Ferry, en 1880, prescrit cet exercice dans toutes les classes

sans ajouter de recommandations particulieres. Mais la
liste traditionnelle des auteurs classiques s'elargissait. Elle
s'ouvrait au XVP et au XVIIe siecle; le moyen-äge lui-meme
s'y trouvait represente. A cöte des Pensees de Pascal figuraient
les Provinciates; ä cöte du Siecle de Louis XIV, les Lettres de
Voltaire. Des scrupules et des timidites tombaient.

Les instructions de 1890, puis celles de 1903, ont vise en
France ä restreindre l'enseignement proprement dit de l'his-

•toire litteraire, mais c'est pour que la connaissance des
manuels ne se substituät pas ä l'etude consciencieuse des textes.

Et, des lors, les listes n'ont cesse de s'enrichir, proposant
aux maitres, sans distinction ni d'epoque, ni d'ecole, ni de

parti, tous les noms les plus illustres, toutes les oeuvres les
plus belles et les plus agreables ou les plus caracteristiques
de la litterature nationale.

Et il n'y aurait rien de change dans les habitudes et les
methodes!

Dans notre pays nous n'avons certes pas attendu jusqu'en
1880 pour autoriser les Provinciates, pour donner un laisser-
passer ä Victor Hugo. Mais, munis de textes, quel usage en
faisons-nous II y a tantöt trente ans, j'ai recite par coeur des
scenes de Racine ou des fables de La Fontaine que le maitre
n'avait point preparees avec ses eleves. J'ai, dans des heures
lentes et mortelles, resume par ecrit un morceau de Rulhiere,
la bataille de Tchesme, sans savoir distinguer les idees essentielles

des parties accessoires. Sous dictee, j'ai rempli deux
cahiers depreceptes de rhetorique qu'une collaboration active
du professeur et de ses disciples aurait pu tirer de textes bien
choisis et formuler d'une plus vivante et plus profitable facon.
J'ai note exactement et appris de meme bien des analyses de
chefs d'oeuvre, bien des jugements critiques et esthetiques.
Mais aucune page, lue en commun, ne venait vivifier cette
secheresse; aucun passage typique, düment commente,
n'illustrait ces abstractions et n'aidait, en leur servant de

preuve, ä retenir ces formules.
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Fait-on mieux aujourd'liui? L'explication francaise, offi-
ciellement instituee partout ou peu s'en faut, n'est-elle qu'un
vain ornement sur la facade des programmes? Est-ce une
expression creuse et sonore? N'est-ce pas plutot le bon sens
meme et une piece essentielle de l'enseignement Des livres
excellents, de nombreux articles, des discussions courtoises
ou vives nous prouvent l'interet, l'importance et la nouveaute
de ce sujet. Oui, sa nouveaute; car, chaque jour, il faut decou-
vrir l'Amerique.

Geechot. Deuxieme liure de lecture expliquee. Livre du maitre.
Paris, Hachette, 1907.

A. Miroxneau. Choix de lectures. Cours elementaire. (1er degre,
2mc degre). Cours moyen. 3 vol. Paris, Colin, 1910. •

Ch. M. des Granges. Morceaux choisis des auteurs francais du
moyen-äge ä nos jours. Paris, Hatier, 1910.

Rudler et Berthoxneau. Le francais par l'observation sensible.
Paris, Juven, 1910.

Bruxot et Bona-. Methode de langue francaise. 3me livre. Livre
du maitre. Paris, Colin, 1911.

Rudler. L'explication francaise. Principes et applications. Paris,
Colin, 1902.

Rudler. Conferences du Musee pedagogique. Paris. Imprimerie
nationale, 1909, p. 93. L'explication francaise.

Bernard Bouvier. La lecture analytique, communication presentee
ä la XIVme assemblee generale de l'Association allemande des

philologues modernes ä Zurich, le 18 mai 1910. Marburg, 1910.

Comparez les articles de MM. Sensine et Ch. Favez dans la
Gazette de Lausanne du 13 decembre 1910 et du 19 fevrier 1911.

Revue universitaire 1901, 15 decembre; 1906, 15 juin; 1909, 15

decembre; 1910, 15janvier; 15 fevrier; 15 mars; 15 avril; 1911, 15

fevrier.
Yoyez enfin sur la crise du francais et l'enseignement litteraire ä

la Sorbonne la Revue des deux mondes du 15 septembre 1910 (E.
Faguet); la Revue hebdomadaire du 12 novembre 1910 (Parigot), du
14 janvier et du 21 janvier 1911 (Brunot). Ce dernier numero con-
tient une liste d'articles sur «la querelle des fiches ».
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On sait que, pour Fordinaire, les enfants lisent mal. Iis
lisent vite aussi, en gros, pour connaitre «1'histoire ». Ce qui
doit done preoccuper l'instituteur, dans les classes elemen-
taires, e'est de donner le goüt de la lecture, l'amour des livres.
La lecture expressive faite par lui (ou ä l'occasion par un bon
eleve,) est, ä eile seule, un premier commentaire, le meilleur
peut-etre, pour degager le sens et la valeur d'un morceau.

Les plus recentes anthologies repoussent avec raison ce qui
est mediocre et insignifiant. On ne saurait assez faire la
guerre aux ceuvres plates, pueriles, ä la litterature enfantine
faussement plaisante. M. Brunot (op. cit. p. X.) dit excellem-
ment: «II n'y a rien de trop beau pour le peuple, le meilleur
est tout juste assez bon. II faut seulement se souvenir que la
beaute est souvent dans une grandeur simple, et la grace
dans le naturel.»

Ayons des morceaux courts, de preference narratifs, pris
aux anciens aussi b(en qu'aux modernes, pourvuqu'ils soient
faciles, qu'ils frappent l'esprit et qu'ils procurent quelque
emotion. Faisons aussi sa part au merveilleux. En feuilletant
le Choix de lectures de Mironneau (cours moyen), j'y decou-
vreles titres suivants : la Rentree par Anatole France ; Andro-
maque d'apres Homere ; Un chateau au moyen-cige et ses habitants

par Gustave Flaubert; la Cruche cassee d'Alphonse Daudet,

etc. La lecture du samedi, recit, conte, nouvelle de trois ä

cinq pages, forme un tout complet et doit diriger tout natu-
rellement l'eleve vers les ouvrages de la Bibliotheque scolaire.
— Pele-mele, tout cela? — Non. Ce qui fait l'unite de recueils
de ce genre, (que nous pouvons approprier ä nos goüts, ä nos
mceurs, änotrepatrie,)e'est la fin qu'on se propose: instruire
les ecoliers en les interessant, et si possible en les amüsant et
aussi en remuant doucement leur äme.

On a tot fait, ä cet äge, et ä d'autres, helas! de dire la
chose, le machin, Yaffaire, le true. Un autre service de ces
premieres lectures expliquees devrait etre d'enrichir le vocabu-
laire, le vocabulaire concret s'entend, encore si pauvre. Car,

.pour l'autre, n'en parlons pas ; ä plus tard L'enfant n'a pas
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en general le sens psychologique et seules des personnes
etrangeres k la pratique de 1'enseignement s'imaginent qu'on
peut, avant quinze ans, s'interesser vraiment au conflit abs-
trait du devoir et de la passion chez Corneille. Pas d'etymolo-
gies pedantes, mais des rapprochements clairs, des groupe-
ments par families. N'expliquons pas les mots par la methode
des sjnonymes ou des equivalents, mais par Tinterpretation
du sens propre et des rapports que le terme soutient avec les
autres termes de la phrase.

Nos instituteurs trouveront dans Guechot (op. cit.) de tres
bons modeles de decomposition et d'explication: plan, idees,
detail. Les novices, trop respectueux de l'autorite, se garde-
ront pourtant d'imiter certains schemas qui font, de plusieurs
pieces aisees et gracieuses, je ne sais quoi de geometrique, de

compasse et de doctrinal. On connait la tendance francaise
qui aime ä reduire tout en forme de catechisme pardemandes
et reponses. «D. Lisez et dites qui a fait Taction? — quelle
action a ete faite? — Comment — Quand a-t-elle ete faite?
R. L'action a ete faite par un heron. Ce heron allait, c'est-ä-
dire marchait. II faisaitcette action en avancant sur ses longs
pieds. II la faisait un jour.»

Est-il superflu de rappeler que les livres de lectures ele-
mentaires doivent decidement abandonner le ton du predicant,

la facon « chanoine Schmid » si goütee encore de tant
de maitres. Pourquoi si souvent, a la fin de Thistoire, le x ieux
Jacques, le sage de l'endroit, leve-t-il Tindexet ouvre-t-il une
bouche sentencieuse: « Ceci prouve, mes enfants...» Je revois
en ce moment la mine effaree d'une jeune regente stagiaire
qui avait ä preparer et äexpliquer un conte de fees. — Mais,
monsieur, quelle moralite puis-je en tirer? — Est-ce que, par
hasard, vous diriez avec d'Alembert: «Lapoesie, qu'est-ce
que cela prouve? » La page apporte de la grace et du charme.
Cette instruction me parait süffisante.

Sans rester dans un realisme etroit et tout en laissant ses
droits ä l'imagination, un professeur agrege au lycee Louis le
Grand, M. G. Rudier et un inspecteur primaire M. Berthon-
neau, unissant leur experience et leur savoir en une collaboration

fort heureuse, (signe des temps!) viennent de publier
un interessant volume: le Francais par Vobservation sensible,
ä l'usage de 1'enseignement primaire superieur. Les auteurs
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ont d'abord voulu composer un manuel de bon langage et de
bon style, conformement au programme du 26 juillet 1909.

Faisant appel ä l'activite de l'eleve, lis ont voulu que celui-ci,
par robservation des textes et grace ä un repertoire, formulät
lui-meme les regies, se fit ä lui-meme sa grammaire. Si, sur
ce point delicat, on peut faire des reserves, on doit pleine-
ment approuver les deux principes suivants aussi justes qu'ils
sont encore peu appliquees dans la plupart des manuels:

« Le premier, c'est que les enfants sont des enfants, les
jeunes gens des jeunes gens, et qu'il ne faut leur proposer
aucun exercice qui soit au-dessus de leur age Le second
principe est que l'liomme a des sens, une imagination, une
sensibilite, avant d avoir une raison. »

MM. Rudier et Berthonneau rappellent le nom de Theophile

Gautier disant que l'artiste est 1'homme pour qui le
monde exterieur existe. lis voudraient que les eleves fussent
cn cela, et en cela seulement, pareils ä l'artiste: que pour eux
le monde exterieur existät. Et ils ajoutent cette remarque
decisive: «Pour etre concrete, la raison n'en est que plus
penetrante et forte.»

Un peu de methode. — Enfants et jeunes gens. -— La mai-
son. — Le home. — Les betes. — La ville. — Metiers et sports.
— La province. — La campagne. —Teiles sont les rubriques
qui groupent des fragments de Victor Hugo, de' Loti, de Flaubert,

de Daudet, de Maupassant, d'Anatole France etc. Cha-
que morceau est suivi d'un commentaire sobre de notes litte-
raires proprement dites, sans oiseuses periphrases. En revanche,

ä chaque pas, ä propos d'un terme technique, d'un
instrument, d'une couleur, d'une etoffe, d'un paysage, d'un
animal, d'un «sergot» encapuchonne sous la pluie, on nous
dit: «Realisez la vision, allez voir, faites-vous montrer l'ob-
jet, representez-vous clairement la chose, essayez de la dessi-
ner. » (P. 52 et 53 sont reproduits plusieurs dessins d'eleves,
figurant la fameuse casquette de Charles Rovary.) II y a deux
manieres de voir : voir par metaphore, avec ce qu'on appelle
les yeux de l'esprit, et voir, energiquement, ce qui s'appelle
voir, avec les yeux. « C'est cette vision coloree et forte (et sous
la vue nous comprenons tous les sens) que nous demandons
aux maitres de provoquer chez leurs eleves.»

«Leschoses, les choses! » repetait Jean-Jacques. II eüt
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aime l'epigraphe de nos auteurs, signee L. Liard: « Ce pays a
besoin d'un grand bain de realisme. » Le lecteur, seduit par
ce premier volume, attend avec impatience les deux suivants,
oü, apres les sens, l'esprit et l'abstraction auront leur part
legitime et necessaire.

Les pedagogues se demandent si, dans les classes supe-
rieures, — disons ä partir de quinze ans — c'est toujours le
recueil de morceaux choisis qui convient pour la lecture
expliquee, ou s'il faut desormais recourir ä des textes suivis,
ä des ceuvres completes, volumes de vers, pieces de theatre
etc.

La pedagogie pratique, la seule qui merite d'etre ecoutee
ici, sait d'abord qu'on doit compter avec le temps et qu'avec
trois heures par semaine, ou quatre dans le cas le plus
favorable (en France, par exemple, depuis les arretes de juillet
1909,) il n'est pas possible de «lire » beaucoup d'auteurs en
une annee. Car, n'est-ce pas, il faut defalquer une heure pour
la composition, peut-etre une heure pour un cours d'histoire
litteraire ou pour des revisions grammaticales.

Ensuite l'experience apprend que rien n'est plus fastidieux
pour des eleves, meme appliques, que de trainer deux mois
sur le meme texte. Arrivera-t-on, apres ce laps, au bout je
dis du seul Britannicus ou de la seule Athalie Certes, il est
necessaire que le jeune hommeet la jeune fille n'achevent pas
leurs classes de francais' sans avoir lu en entier quelques
Oeuvres caracteristiques. Iis n'y sont pas toujours pousses. On a
vu, on voit encore des professeurs exiger de leurs eleves des
dissertations sur les Essais de Montaigue ou sur I'Esprit des

lois, sans leur imposer au prealable une lecture des chapitres
essentiels de ces livres. lis ne leur en ont pas meme donne un
resume accompagne de citations. «Lameilleure copie, serait,
dans ce cas, celle qui ne porterait que ces mots: « Ne con-
naissant pas l'ouvrage, je n'ai pas cru qu'il me füt permis
d'en parier.» Des Granges (op. cit. II).

Mais je pense que les lectures integrales doivent se faire ä
la maison. II existe quelques moyens pour les controler:



LA LECTURE EXPLIQUEE 203

compositions, redactions, analyses, resumes oraux et surtout
reponses claires ä des questions precises posees par le maitre
et pour lesquelles les mementos commodes, les Larousses
petits et grands demeurent muets.

La Chrestomathie bien faite est done l'instrument par
excellence de la lecture expliquee, d'abord pour des raisons
de convenance et de moralite faciles ä concevoir ; puis parce
qu'elle offre pour chaque lecon un tout harmonieux ; parce
qu'elle presente la variete qui ranime l'interet languissant;
parce qu'enfin (quelques-uns diront surtout,) eile ne coüte
pas eher. L'ideal serait evidemment que chaque eleve eüt ses
livres ä soi, aimät ä se constituer petit ä petit sa bibliotheque
personnelle. Mais il faut songer aux parents. Plusieurs ne
peuvent faire la depense. Beaucoup, je le constate avec regret,
regardent le moindre achat de livres comme un luxe inou'i,
alors qu'ils accordent ä leurs enfants de coüteuses futilites et
qu'ils prönent d'ailleurs la necessite et les bienfaits d une
culture litteraire. Bien peu sont raisonnables. Puisqu'il ne faut
pas compter sur les ressources du dehors, e'est l'ecole qui
devrait fournir tous les textes necessaires. Les laboratoires
ont bien leurs appareils! Nos instruments sont les livres. Je
reve done de bibliotheques organisees dans les classes, ä por-
tee de la main, comme il en existe ici ou lä en France. Si nous
voulons que nos eleves prennent goüt ä nos ecrivains et aux
lectures, complementaires ou non, fournissons-leur des
editions recentes, pimpantes et propres, de jolies pages clioisies :
on n'a que l'embarras du choix. Seulement, veillons ä
1'hygiene de la bibliotheque, instituons un reglement strict; au
besoin des amendes! Ne tolerons ni cartonnages loqueteux,
ni volumes depenailles, ni pages deshonorees d'encre, sur-
chargees de notes, dechirees. Inculquons aux enfants le
respect de l'ceuvre ecrite. Enrichissons la bibliotheque, petit ä
petit si les movens sont minces, mais avec methode et conti-
nuite.

Mais reprenons pied dans la realite et soyons l'liomme
nnias libri.

Je vois dans la Chrestomathie ideale une suite d'extraits
logiquement classes et caracteristiques, servant de vives
illustrations au manuel ou au cours d'histoire litteraire, le
remplacant meme tout ä fait, movennant de breves notices
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sur les auteurs, des analyses concises et quelques references
bibliograpliiques bien choisies. En ce sens, les Morceaux choi-
sis des auteurs franeais (842-1900), prepares en vue de la
lecture expliqueepar M. Ch. M. Des Granges, meritent une mention

ties honorable.
Y a-t-il, pour expliquer un auteur franeais, une seule

methode Xon pas. Qui ne sent qu'on ne commente pas Boi-
leau comme Lamartine, une Provinciale comme une fable de
La Fontaine? Cela depend aussi de la preparation des eleves.
Gelui du gynmase «real», qui n'a point fait de grec, peut-il
goüter et expliquer l'Aveugle d'Andre Chenier comme son
camarade du gvmnase classique? Et qui ne comprend tout le
le prix des qualites personnelles du maitre?

II y a cependant, au degre oü nous sommes, pour la
lecture expliquee, un certain nombre de prineipes fort bien mis
en relief par M. Des Granges (Introduction, p. V1II-XI1) et que
je vais, apres lui, resumer ou completer.

1° Replacer le morceau, s'il y a lieu, dans I'ensemble dont il
<t ete detache. — L'eleve ne peut pas toujours le faire; on ne
le lui demandera que dans la mesure oü l'on est en doit de

l'exiger, suivant son age, ses ressources en livres etc., par
exemple pour une scene de tragedie ou de comedie classique,
pour un passage de la Bruyere. Mais il faut l'y habituer.
Qu'on soit severe sur l'epoque, le milieu. Ainsi on develop-
pera cliez l'enfant le sens historique. Que de fois une simple
date, un pauvre petit fait suffisent-ils pour degonfler subite-
ment certaines critiques en apparence tres litteraires! La
vraie critique repose sur des donnees exactes comme celles
d'un probleme.

2° Lecture du texte. — II va de soi qu'elle doit etre expressive,

intelligente, sans tomber dans la declamation! la classe
n'est pas un theatre. Tantöt on fait lire au meme eleve tout
le passage a expliquer, tantot on en distribue les phrases. Au
reste, il ne faut pas prendre ä la lettre cette expression de
lecture expliquee. On peut exiger des eleves qu'ils preparent le
fragment ä la maison, la plume ä la main, avec ou sans les
indications du maitre. Ceseraun devoir au memetitre qu'une
composition.
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3° Le plan du morceau. — Tout ecrivain a son ordre et le
st3rle, selon Buffon, « n'est que l'ordre et le mouvenient qu'on
met dans ses pensees.» Cet ordre, il faut le chercher et le
retrouver. Quelle excellente discipline pour l'intelligence que
de demonter et de reconstruire une page de vers ou de prose
Exercice d'autant plus utile qu'aucune formule ne peut s'ap-
pliquer ä tous les ecrivains. Chacun presente une difliculte
nouvelle: la logique de Montaigne parait confusion en regard
de la logique de Pascal et pourtant Montaigne a la sienne.
Voici un developpement quasi geometrique de Corneille et le
lyrisme d'un romantique aux apparences desordonnees.

4° Le Commenlaire. — Apres les indications historiques,
la lecture et l'etablissement du plan, on fait reprendre le texte
phrase par phrase pour le commentaire. C'est ici qu il est
urgent de reagir contre une intelligence superficielle. Quand
il explique des textes etrangers, l'eleve a la langue contre lui,
il faut traduire. Quand il s'agit de la langue maternelle, ä la
rigueur pour du Moliere, du La Fontaine, l'ecolier se sent
arrete, malgre sa paresse naturelle, par des allusions, des
idees, des tours qu'il ne comprend qu'ä demi. Mais faites-lui
lire du Chateaubriand, du Victor Hugo: il est persuade que,
du premier coup, il a tout saisi. Si on l'interrompt, il est
offense. Pour qui le prend-on? Que dire sur un texte si clair?
— II doit l'apprendre. Dans le commentaire se revelera le
temperament du maitre. Tel donnera plus ä la grammaire,
tel autre au style, ä l'art, aux idees, aux sentiments. Cepen-
dant il est quelques regies sur lesquelles on peut se mettle
d'accord:

a) Defense de faire des digressions oiseuses et de paraphraser.

— Je me souviens d'un jeune maitre faisant lire une anecdote

dont la scene etait ä Lyon. «Eh bien, Muller, dites-moi
un homonyme de cette ville. — Lion, l'animal, monsieur. —
Bon. Et oü en rencontre-t-on de ces animaux? — Dans
l'Atlas, monsieur. — Bien. Et quelle est la hauteur de cette
chaine de montagnes?... Le texte devenu pretexte avait dis-
paru. La fin de la lecon se passa en Afrique, au milieu des
grands fauves. — Quant ä paraphraser, cela signifie, pour
notre cas, exprimer en d'autres termes ce qu'on vient de dire-
L'eleve inexperimente lit:
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Du palais d'un jeune lapin
Dame Belette, un beau matin,
S'empara ; c'est une rusee :

Le maitre etant absent, ce lui fut chose aisee.

Puis il explique:« Dame Belette, un jour, c'etait le matin, s'empara

du palais d'un jeune lapin, d'un petit lapin. La belette est
rusee, eile est fine, eile est fiitee; comme le maitre, le petit lapin,
n'etait pas chez lui, etait absent, etait sorti, ce fut pour eile une
chose aisee, facile, commode » Ce qui caracterise ce genre
d'explication, c'est que rien n'y est explique. L'eleve donne sa

prose päteuse ä la place des vers de La Fontaine et c'est tout.
Arretons-le et posons-lui des questions precises. «Pourquoi
palais? Ne vous semble-t-il pas que le mot propre ici,
c'etait — Terrier. — Bien ; alors pourquoi palais? Est-ce
une ironie, une elegance de style?.... L'eleve prend ainsi l'ha-
bitude de s'interroger lui-meme ; et il explique au lieu de para-
phraser.

b) Rechercher et discuter la propriete des termes. Ce travail
sera approprie ä la force de l'eleve. On le poussera ä distin-
guer, par exemple, le sens de certains mots au XVIIe siecle et
leur sens actuel. Les eleves de classique retrouveront, s'il se

peut la force etymologique des termes. On fera remarquer la
propriete du nom dans une phrase comme la suivante de
Chateaubriand: « Vieux capitaine d'une armee qui a deserte
les tentes, je continuerai, sous la banniere de la religion, ä
tenir d'une main l'oriflamme de la monarchic et de l'autre le
drapeau des libertes publiques.»

La propriete du nom et de l'adjectif dans ce passage de
Victor Hugo : « Je n'entendais dans cette ombre que le fris-
sonnement caressant et discret du flot ä mes pieds, les pas
sourds d'un cheval sur les planches du pont de bateaux; et,
au loin, dans une forge, la sonnerie eclatante du marteau sur
une enclume.»

c) et d) Pour la syntaxe, n'expliquer que ce qui s'ecarte de

l'usage courant, h moins que le texte n'ait ete choisi pour ser-
vir d'exercice grammatical. Dans le style s'attacher surtout ä

1'analyse et ä la discussion des figures. Donnerai-je des exem-
ples Voici un sujet de devoir: On dit que Victor Hugo pense
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par images. Prouvez-le par un examen detaille d'un fragment
de la preface de Cromwell. (Chrestomathie Sensine). Classez
ces images sous diverses rubriques. — Devoir sur l'acte 1 de
Polyeucte. Relever: 1° Quatre exemples d'emplois de la
preposition differant de l'usage actuel. — 2° Une inversion
obscure aujourd'hui. — 3° Trois exemples de style tout ä fait
familier. — 4° Trois exemples d'ironie. — 5° Un vers passe en
proverbe. — 6° Sens des mots : honnete bomme, vains tom-
beaux, abord, un gros de etc., etc.

5° Enfin, le passage une fois analyse et commente, il reste
souvent ä en tirer des conclusions philosophiques ou morales.
La encore, il faut eviter le bavardage, ne pas, hors de propos,
chanter de grands airs de bravoure, Que toutes les considerations

de ce genre sortent du texte, rien que du texte qui ser-
vira de limite et de garde-fou.

La place me manque ici pour enumerer les nombreuses
variantes que comporte l'exercice fecond de la lecture expli-
quee — transpositions, paralleles, rapprochement par exem-
ple d'une fable de La Fontaine et du recit sec d'Esope... Mais
ces choses se disent-elles, s'enseignent-elles Chaque maitre
doit les trouver dans soningeniosite naturelle; l'experience doit
les lui suggerer peu ä peu.

Tous nos etablissements d'enseignement secondaire de-
vraient, s'ils ne l'ont dejä fait, instituer un examen de lecture
expliquee, surtout s'il pouvait chasser un examen de pure
memoire. N'attendons pas aussitöt des resultats remarqua-
bles. C'est des le debut de leurs etudes et lentement que les
eleves seront, pardegres, entrainesä cetteexigeantemais salu-
taire discipline. Ne demandons pas aux jeunes gens au delä
de leurs capacites. On explique avec des encyclopedies, des
lexiques, des ouvrages de toute sorte. On explique aussi avec
la vie. Jamais —et heureusement —on ne commentera ä dix-
huit ans comme ä soixante les vers de Musset;

L'homme est un apprenti, la douleur est son maitre,
Ct nul nese connait tant qu'il n'a pas souffert.

N'importe! Autrefois, avec la seule memoire, un candidat
pouvait briller par la biographie circonstanciee de Voltaire et
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remuneration detaillee de ses oeuvres. Aujourd'hui, il s'agit
d'expliquer du Voltaire, et, pour l'expliquer, il faut en avoir
lu; il a fallu juger et reflechir. A l'heure ou rhumanisme est
battu en breche, oil, quoi qu'on fasse, les langues Vivantes
mettent forcement surtout en jeu la memoire, il faut regagner
d'un cöte ce qu'on perd de l'autre. On le retrouvera dans l'ex-
plication francaise.

Mon intention n'est pas, dans cet Annuaire, de toucher
aux livres et aux methodes universitaires. Mais je m'en vou-
drais de ne pas monter un peu plus haut afin de mieux domi-
ner mon sujet. Entre les divers degres de l'enseignement, les
distinctions, par bonheur, vont s'effacant toujours plus. La
continuity apparait toujours mieux. Des collaborations comme
Celles de MM. Rudier et Berthonneau, de MM. Brunot et Bony,
dans leur si remarquable Methode de langue francaise font
honneur ä un esprit nouveau de science et de solidarity.

Consultons done, pour terminer, les Sorbonnes et les
Facultes au sujet de la lecture expliquee. Oü nous menent-
elles? Quelsmaitres vont-elles former? Quel est leur ideal?

Specialises, decharges desormais d'autres disciplines, les
etudiants en lettres, dans leurs conferences et leurs seminai-
res, developperont les exercices de debutants qu'ils prati-
quaient au College. Connaissance de l'histoire generale et de
l'histoire litteraire, grammaire, langue, metrique, sens des

epoques, des arts et des styles — l'explication francaise bene-
ficie de tous les gains de l'esprit. Pour posseder les instruments

de ce travail plus delicat, on ne saurait mieux faire
que de s'adresser au livre de M. G. Rudler: L'explication
francaise (pp. cit.) II n'en est pas de meilleur pour faire voir
ce que e'est qu'une explication approfondie; comment on la
prepare; quels ouvrages generaux ou speciaux il convient de
consulter. Qui a lu ces 63 pages est mis veritablementau fait.
M. Rudler dit ties bien : « Une explication ne s'ecrit pas, elle
se parle.» Et pourtant il nous presente, sous le nom d'appli-
cations, six explications de textes varies qui sont de verita-
bles modeles d'exactitude, de goüt et meme de raffinement et
de minutie, puisqu'elles occupent 186 pages!
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Ce souci du vrai, cet amour des faits et des documents
precis n'ont-ils pas ete pousses trop avant depuis une quin-
zaine d'annees? Nulle reforme ne va sans certains excess
Aussi des mecontents ont-ils parle de la germanisation des
Facultes des Lettres, de la Sorbonne en particulier. On ne
composerait plus, on ne s'inquieterait plus de l'ordonnance
artistique, de la belle presentation des idees. II n'y auraitplus
que des apprentis ou ouvriers commentateurs, des philolo-
gues, des faiseurs de fiches. M. Faguet a lache lg mot de
«fichomanie », tout en declarant que le Francais ne cesserait
sans doute jamais d'etre un rhetorician.

Toute cette « querelle des fiches » est utile ä suivre. Elle a
rappele des principes; eile a remis des notions en pleine
lumiere; eile a souleve de nouveau des questions d'estheti-
que; elle a repris le probleme de la valeur educative de cha-
que siecle litteraire francais. C'est toute une philosophie dont
M. Bernard Bouvier, professeur ä l'Universite de Geneve,
s'est fait l'interprete eloquent et genereux dans une brochure
d'un haut interet (op. cit.) La «querelle des fiches» nous
enseigne que l'explication francaise n'a pas sa fin en elle-
meme. Elle n'est qu'un moyen. De la plus humble classe
d'enfants jusqu'ä l'auditoire universitaire, ne substituons pas
le commentaire et l'histoire ä la litterature. N'etouffons pas
1'ecrivain sous le poids de la grammaire et des gloses. Apres
l'avoir sincerement explique, ecoutons avec emotion sa
plainte, Iaissons resplendir sa pensee, laissons s'epanouir
l'art et la poesie.

Henri Mercier.
Do\ren de la Section classique du College de Geneve.
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